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IX DE D'ABONNEMENT. . 


°° Le Haye. Provinves. 


tun an. , 26 fl. 30. 
 Sxmois, 14» 46» 
trois mois 7 » 8» 
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E La Have; 3 Novembre. 
Ous ligons dans une lettre de Berlin, à la date du 28 octpbre: 


Rsdiner-gala très-brillant, auquel avaient êté invités lé 
MOmatique, nos ministres d' état, plusieurs généraux et d'au- 
Rotabilités de la résidence. S. Exc. le ministre des finances 
vs-Bas, M. Rochussen, y assistait également. 


M., 
; Bräs-de 7 état-iajor de place; 
lajor et major de place de 1r° classe à Bath, le capitaine de 
Glässe A.J. Catshoek, dude régimentd'infanterie. 
ou oet Près de arme de l'infanterie : 
hu 2e régiment, capitaine de 1r° classe, le capitaine E. C. 
ehner du corps, qui jouissait du traitement de 2 classe ; 
Riu 4° régiment, capitaine de 17° classe, le capitaine G. P. ten 
nde, du corps, qui jouissait du traitement de 2e classe; _ 
dry Pitaine de 3e classe, d'après l'ancienneté, le premier lieu- 
ut H‚ J, Herbig, du 2e rógiment ; 
Au 6e régiment, capitaine de 3e classe, d'après F'ancienneté , 
a herbier lieutenant J.G. A. Beyer, dul*"régiment; 
ai Pitaine de 3° classe, pat choik, le premier lieutenant 
ka von Pfaffenrath; du 10° régiment ; 


Aa pluàs. 















NE wvoarde, du cofps; jouissant da traitement de 2e elasse ; 
Penia de. 3° classe, d'après l'aacieuneté , ke ter lieutenant 
é'Dipoet; der 9e régiment; prèrdu dát général des forces 
Kebe 3E capitaime: de re elise, Kenpitaire J.C. de Bock, 
igg vOrpS, jolziesant du'traitement de 2 classe. 

+ är arrêté du,20 octobre, S. M. a accordé letraitement de non 
Den vité au capitaine B. J. A. A. van Lawick van Pabst, du 6e ré- 
‚Pihent d'infanterie. 
es 10 ‚ 5 
; ÄrrLnooen, le ler novembre. Dimanche dernier, nous avons 
#6}: Passer un détachement de 30 dragons, commandé par le lieu- 
k gerat ‘en premier Queyse, venant de Deventer et se rendant 

Gre lá section du chemin de fer rhénan entre Ede et Arnhem 
 telques signes de mécontentement avaient éclaté parmi les 
‘oo vrers, Le lendemain, un nouveau detachement de 100 dra- 
JES a encore été dirigé de Deventer sur ce point des travaux de 
Ù inde ferrèe. … dele ‚ (Hendelsblad.) 


kes 3 





kt OON EE ooscist MROOS SME EED en 

“sier, ‚on a lancé du chantier de l'état à Rotterdam, en pró- 
hoe de S. A. R. le prince Henri des Pays-Bas, du directeur- 

Gmóral de la marine et du contre-amiral Arriens, le Merapie 
JPoscaphe de la marine royale. Ce bâtiment a été mis à l'eau 
488 un plein succès. 





re département des finances vient d'adresser une circulaire 
LA directeurs des postes, par laquelle il leur est strictement re- 
4 Gjtmande, conformément à l'article 98 de Y’instruction géné- 
3,86aur le service des postes, de distribuer pendant toute la jour- 
3 haet même pendant les heures de la fermeture des bureauz , les 






Forrres adressóes, poste restante, à des étrangers ou à des voya- 
3 Beurs. Ces lettres dorénavant devront être remises, à la pre- 
lire demande qui en sera faite par les intéressés. Le commer- 
Hen, ‘géuêral ‚ne. peut manquer d’applaudir à cette nouvelle 
Bapure debonneadministration. er 

, Vee : u 


z 





Nous apprenens de bonne source la prochaine arrivée en 
Alte rásidence du célèbre violoncelliste Servais, une des il- 


REUILLETON DU JOURNAL DE LA HAYE. 


HN 
Levin. 


5. ANCIENS PROCÉS CRIMINELS,® 


KS ‚ AFFAIRE LESURQUES 
nt 10 mtars 170YrLesutques mareha:au supplice. Il avait voulu être vêtn 
Amgilsterent de'blaac, comme pour syinboliser son innocence; il portait en 
Ke Nuonce un pantalon et une redingote de basin, le collet de sa chemise 
de -birt ses Épaules. Ce jour se trouvait être le jeudi-saint (vieux style, 
hs ton disait afers). Fl exprima le regret de ne pas mourir le leudemain, 
Ani versaire de la Passion. Durant le trajet, de la prison de la Concierge- 
place de Grève, où avaient lieu les exécutions d’arrêts criminels, Cou- 
GE dens la charrette à eôté de lui, criait d'une voix puissante et en 








Re, 


Apps, at au peuple : « Je suis coupable { mais Lesurques est innocent.» 
mans ‘gur la-plate-forme de l*échufaud, déjàrauge du sang de Bernard, Le- 
vi Îles se livraauz exécuteurs en pronongant ees paroles. — « de pardonne 
sip, CP juges; dux témoins dont l'erreur m'a fait condamner; à Legrand, qui 
Bent Blie peu contribué à me faire assassiner juridiguement. Je meurs en pro- 
L Ákit:de mon innoceneel.s °C 0 nn … Ze 
rein Diotestations d’innocence de: Lesurgues et surtout la déclaration réité- 
ou tlol jusque sur les marches de \échafaud.avaient jeté plus que du 
le dans beautoup d'esprits. Plnsieurs jurés témoignêrent leurs regrets 
denn ajouté foi: trop eveuglément‘aux affirmations cependant si précises 
Hi: témoins de Mongeron at de Lieurdaint , et le citoyen Daubanton , ce juge 
hikt di avait fuit arrêter Lesurques et aveát dirigé contre lui la première 
iHté Uetlion, résolut de pourstivte: avec persóvéranee la recherche de la vé- 
“pas A dte l'arrestation et le jagerment des trois individus contamaces signalés 
Juin riol edintme ses dempilioesgrouwaient souls faire connaître dans tout son 
5 edet. En EEE: EN ° oi 
je Cüranmges s'écoulèrent sans:quo le wonsciëncieux magistrat, malgré tout 


ae 


H 


Jó 


P&fin, en compulsant les nombreux dossiers et les registres d’éerous 


ers’ désigné. par Couriol comme ayant ‘pris place-à côté du vourtier 
net de Laborde, venait d'être arrêté pour un vol vöcemment eonsm 


Voir le:Journg de Za Haye d'hier. … 


ien 


is, 













M. le comte de Nassau a donné avant-hier, à son palais, f 


par.arrête du 1e de dasmois, de nommer : |: 


ett 10e régiment, capitaine de 17° classe, le capitaine N. E, van 





ZEld et'ses recherches, pât parvenir à saisir la moiùdre trace des fugitifs; | 


u: 
Beks chaque jour au bureau central, il reeonnat que Duroehat, cehii des | 
et he 








lastrations artistiques de l'époque, qui, lers de son derùier 
voyage en Hollande, a laissé de si délicieux souvenirs pari nos 
Dailehipgti, admirggeurs passionnés de son heau talent.” 





ME: dernier, Îè département de Harderwyck dela Société 
Tot Nut van 't Algemeen a distribné en grande solennité les 
récompenses décernées par la Société à plusieurs pèchecurs 
povur avoir sauvé des naufragés. 





MM. Vrydag, Zynem et Van Deinse, chargés de Fexramen 
_chimique dans Faffaire de l’empoisonnement de M. Montan 
en cette résidence, dont nous avons rendu compte dernière 
ment, ont découvert de l'arsenic blanc dans plusieurs objets 
qu'on présume avoir caasé cet empoisonnement. 


M. J.J. Fenger a été nommé consul des Pays-Bas à Stock- 
holm. 


Ces jours derniers, on a recueilli sur la plage de Schévenin- 
gue,un cadavre sans tête et sans mains, quel’on a reconnu pour 
être celui du nommé Pierre Groen, un des pêcheurs qui ont pêri 
avec le flibot de Jonge Pieter. 








Samedi dernier, la mer a jeté sur la plage, entre la pointe 
de Hollande et Schèveningue, une grande quantité de planches 
qui ont été recueillies par l’ administration des épaves. Únecar- 


casse de navire a été également jetée à la côte près de Schève- 


ningue. 


L' Académie royale de méedecine de Bruxelles, vient de pro- 
eêder à Félection des membres correspondans nationaux et 
étrangers. Parmi ces derniers nous remarquons M. Alexander, 
professeur à Utrecht, et directeurde l'Ecole vétérinaire de 
la même ville. 





Ävaut-hier, le 2e escadron et l'état major du 2° régiment de 
dragons, grosse cavalerie, sont arrivés de Harlem à Amsterdam 
où is tieudront garnison. Des détachemens ont èté envoyés à 
Naarden. 





Le 26 octobre dernier, le Theresia, capitaine Ebeling, allant 
avec des vins, de Bordeaux à Bruxelles, a capoté à la hauteur 


du portde Royan. L'óqguipege a péri; on a sauvetó gerelques 
barriques de vin. 





Voici le relevé du produit du chemin de fer d’ Amsterdam à 
Leyde pendant le mois d'octobre dernier : 


Produit des 
Statiens. Nombre voyageurs et 
; des voyageurs. des march:indises. 
Amsterdam. ...-.--.-. 13,073 fl. 10,798 90 
Harlem. . ....«-««- 10,736 5,646 771 
Leyde. .......-««« 6,893 8,033 39 
Á wmi-chemin. .....-- 401 » " 
Au Vogelenzang. «.- « « 4 ‚ » e. 
A Hillegommerbeek, Vee- 
‚ nenburg et mi-chemin de 
Lisse: 4 raarder sne 765 » 
A Piet Gyzenbrug ...-. 290 
A Postbrug. ........ 218 


hennen nemnnend erik 


Total. .... -32,670 
Montant des relevés précèd. 290,090 


manman rend 


_ _Totalgénéral. . . 322,760 … £l.179,768 26 
mm ne 
et se trouvait détenu à Sainte-Pélagie. A l'époque du jugement de Lesurques, 
Couriol et Bernard, il avait été établi que plusieurs témoins, entre autres un 
inspecteur de l'administration des postes, avaient vu le faux Laborde au mo- 
ment, où il attendait la malle, et avaient conservé de lui un souvenir assez 
précis pour déclarer.qu’au cas où il leur serait présenté ils le reconnaîtraient. 


avec certitude. - 





A. 24,479 064 
‚__155,289 19: 





Le citoyen. Daubanton , après s’ètre informé du jour oà Durochat devait: 


être. jugé sous linculpation de vol qui avait déterminé son arrestation , se 


rendit à l'admjaistration dea postes près de ML. Piron , chef de correspondaace, 


pourle Widí, par Pentreraise duquel il'obtint que les administrateurs en- 
voyassent chercher en poste l'inspecteut désigné qui nese trouvait plus à Paris. 
. Ees juges du tribunal avaient été, dé leur oôté, avertis des soupgons dont 
Durochat se trouvait l'objet; le jour da jugement arrivé, cet acensé fut con- 
damnéà quatorze années de fers, et les gendarmes se disposaient à le faire 
sortir de la salle, lorsque l'inspecteur des postes déclara que cet homme que 
Pon venait de condamner pour vol étâit'bien précisément le même qui „le. 8 
floréal en rv, était monté dans la malle de Lyon sous le nom de Laborde, et 
avait, selon toute apparence, assássiné lé courrier. — ; 

‚Durochat.n’apposa que de faibles dénégations, et fut reconduit à la Con- 
ciergerie, où le citoyen Daubauton le ft immédiatemeat écrouer sous la 
prévention résultant de linstruction précédemment suivie contre Courio]. 
Dès le lendemain, le magistrat, assisté du citoyen Masson , huissier au tri- 
bunal criminel, fit procéder au traysfêrement du prévenu dans les prisons 
de Melun, où il arriva le mème soir. Enterrogé de grand matin le leademain, 
Durochat dut être transféré à Versailles òu il allait être jugé. kje 
‚ Le magistrat et l'huissier partirent, suivis de quatre gendarmes, pour con- 
duire le prévenu à Versailles. Árrivés à un village auprèês de Grosbois, il de- 
manda à déjeûner, car il n'avait rien.pris. depuis la veille au matin. On arrêta 
en conséquence à la première auberge;.là, Durochat manifesta le désir de 
‚ parler en particulier au juge de paix Daubanton. Celui ci ayant fait sortir les’ 
deux gendarmes, et même \’huissier Masèon, bien que celui-ci lui fit com- 
prendre par un signe qu’il était imprudent de vouloir rester ainsi seul avec un 

\ scélérat consommé, fit apporter à déjeûper pour lui et Durochat. 
Une table était placée entre eux deux ; la fille qui servait n'avait apparté, 
d'après l'ordre de l'huiesier, qu’yn couteau; le citoyen Daubaaton le prit, 
‘et s'en servait pour ouvrir un ceaf, lorsque Durochat lui dit, en le regardent 


‘ fixement:« Vous. avez peur? A. le juge. — Et de qui? répondit le citoyen' 


“ Baubanton. — De moi, répliqua Durochat; vous vous armez du contgäu: — 
‚ Tenez, dit le juge de paix en delui.présentant par le manche, coupep-moi du 
! pain, etdites co que vousaver à me communiquer sur Passassinat dû courrier 








_”__ BUREAUX A LA HAYr, 
© Petit Marché-aur-Herbes, No 370, 
Ea © gnx pes meserIons. 


_“_ Les5 premières lignes 1 fl. 50, timbre 
compris et 10 ots. par ligne en-sus. 


\ 


On apprend que/le gögvernement belge a expulsé les deux 
individus accusésd’avoir. tuig, dernièrement, un garde chasse 
dans le Brabant-Septentrional.… 





Nous lisons dans le Staats-cowrant : 

« Sr.-Pérenspoure, le 8 octobre. Leé fapports officiels concer- 
nant la récolte dans les divers gouvernemens dela Russie sont 
très-satisfaisans ; l'on s'en fêlicite d'autant plas que, depuis 
trois ou quatre années, les récoltes n'avaient pas été des plus 
favorables. en teen ata 

" „Ea Havanse, le81 juillet. La fièvre jaune continue ses ra- 
vages et a déjà fdit un grand nombre de victimes. En 1841, sont 
arrivés dans les ports de Cuba 3034 navires, ce qui fait 11 de 
plus qu'en 1840; ilen a appareillé 3118, donc 46 de plus que 
année précêdente. 23 et 25 bords néerlandais ont corapté res- 
pectivement parmi les arrivages et les appareillages. La valeur 
des importations s'est ólevée à 25,081,408 piastres et celle des 
exportations à 26,774,614 piastres, ce qui fait respectivement 
318,219 et 832,831 piastres de plus que pour 1840. » 


Le Walhalla. 


Nous avons rendu compte ces jours derniers del inaugura- 
tion de ce magnifique monument. Veici, d'après une feuitle 


md 


allemande, quelques détails sur l'idée qui a présidé à la cons- 


traction du Walhalla et sur l'èdifice lui-même: 

« Ce fut en 1806, alors que l’ Allemagne apparaissait courbèée 
sous Ja plus humble des conditions politiques, que le roi de Ba- 
vièreactuel, jeune, mais pénótré d'admiration por les hommes 
qui ont honoré sa patrie, congatle projet du Walhalla. Il était 
à Berlin, de retour d'un voyage en Espagne. Le célèbre Jean 
de Mulleret quelqües autres de ses conipatriotes partagèrent 
Fenthousiasme da prince, et dès cette épogue les: sc ars 
dont les talens étaient oonnus commenéèrent les bustes dé pla- 
sieurs des grands hommes qui ont trouvé place dans ce nouveau 


temple de la gioire. 


« Les événemens de 1814, événemens si fertiles en prodiges 
dans toute l' Europeet surtout en Allemagne, ajoutèrent encore 
â la résolution du prince Louis. Après la paix, croyant le mo- 
ment propice, il invita tous les architeetes à lui envoyer leurs 
plans ; mais aucun de ceux qui lui furent soumis ne fut approu- 
vó. En 1816, l'architecte Léon de Klenze fut chargé Ë'en pré- 
parer de rrouveaux. En 1821, cetuiquia étésì heureusement 
exécuté, a regu l'apprebation du roi. 

«On arrêta, en 1822, que ce serait au bord du Danube, à la 
limite de l'empiré romain dans la Germanie, près de Ratisbon- 
ne, capitale des Agilollengiens ou habitans de la Bavière, que 
seraît construit ce grand édifice. Ne 

» De tous les genres grecs, le style dorique fut prêfèré: Par sa 
maguificence extérieure, l’aspect du monument devait agir puis- 
samment sur les esnrits et les préparer, comme uneintroduction 
à la magnificencede l'intérieur. La grande galerie est destiné 
à recevoir les bustes et les noms de tous les hommes et de toutes 
les feinmes qui, dans la guerre, dans les beaux-arts et dans les 
sciences, depuis les temps antiques jusqu'à nos jours, ont illus- 
tré leurs noms ct leur patrie. Les matériaux les plus durables, 
tels que le marbre, le bronze, le fer, etc., y sont seúls employés, 
et dès 1821, époqueà laquelle ce plan fút définitivement arrê- 
té, les carrières de marbre de Untersberg, près de Salztbourg, 
commencèrent à être exploitèes. Ce ne fut que 10 ans après, le 
18 octobre 1830, que la première pierre de ce Panthéon, êlevé 
à toutes les gloires de l’ Alletnagne, fut poséeen présence du 
roi. M. de Schenck, alors ministre de l'intérieur, prononca à 
cette occasion un discours qui excita un vif enthousiasme. 





de Lyon.» . B 

Vivement impressionné, presque ému du calme,de assurance du magistrat, 
Durochat se leva et posant sur la tab:e le couteau qu'il avait saisi avec une vi- 
vacité menagante: « Vous êtesun brave! citoyen, dit-il : tenez, je suis an 
homme perdu, c'est fait de moi ; mais vous saurez tout. % 

Il fit alors le récit circoastancié de toutes les particularités du crime; ces 
déclarations se trouvèrent concorder de tout point avec he gheen 
faites par Couriol. Plus explicite encarg, il dit que c'était Vidal qui avait con- 
cu le projet et Ini en avait éait la confidence chezun restaurateur des Cham ps- 
klysées qu'il désjgna, Les coupables gtaient Couriot, Roussi dit Béroldy, Vi. 
dal,tui Durochat, et Dubosq. Dubosq Îuì avait fabriqué sousle nom de La- 
borde un passeport, à l'aïde duquel il s'en étaît facilement procuré un autre 
pour retenir sa place à la malle de Lyon; il lui avait également prêté 3,000 fr. K 
en assignats; Bernard avait fourni les quatre chevaux, pour Couriol, Rougsi, 
Vidal et Dubosq. C'était Roussì qui avait porté au postillon le coup de sabre 
qui lui avait fendu le crânes il avait ensuite donné son cheval, à lui Burochat, 
et était revenu à Paris sur celui du postillon. Aussitôt arrivés, les,cinq com- 
plices s’étaient réunis chez Dubosq, rue Croix-des-Petits-Champs, où il avait 
été procédé au partage. Bernard, qui avait seulement procuré les chevaux,. 
s’y était retrouvé et avait revendiquë ea part, qu’il avait regue; « J'ai entendu: 
dire, ajouta-t-il, qu'il y avait ua particulier nommé Lesurques qui avait été: 

condamné. Je dois à la vérité de dire que je n'ai jamais connu ce particulier, , 
ni lors du projet, ni lars de son exécution, ni au partage. Je ne le connais pas, 
je ne l’ai jamais vu. on …t 
vAprès le crime, j’aï élé loger avec Vidal , rue des Fontaines; j'en suis 

parti peu après, à la nouvelle de larrestation de Couriol. Le portier da cette 
maison s’'appelle Perrier.» _ RG E Horen 

La déclaration deDurochat,rédigée par le juge de paix Daubanton,futsignée de 
lui ;-on reprit ensuite la route de Versailles, où, dès son arrivée, il Ja:renouve- 
la devant un des juges du Tribunal. « Le magistrat, dit le citoyen Daabanton, 
» présent à cet interrogatoire, qu’il a reproduit dang.ung aote conslgnee aux 
» pièces et entièrement écrite de sa main, le magistrat,fit abserverà Durochat 
» que cependant Lesurques avait été recoonù pougijn,des voleurs de la malle; 
» qu'il avait à ses bottes des éperons argentés,; qu'on Favait va en raccommo- 
» der un avec du fl, et que cet éperon avait, gtárpijouvé eur le lieu même où 
»la malle avait. été atjannge., Nuronkat.fppad: Gest Dubosq qui avait les 
» Éperons argentés., Le matin même où nous avons partagé le produit,du vol 
vje lai entendu dire qu’ avait brisé l'ug, des ehaînons de ses éperons, qu'il 
» les avait raceommodés, dans lendrgit ou ils ont diné, et qu’il l’avait perdu 
» dans l'affaire. Je lui ai ve mot-même dans la main autre éperon ; il disait 





» Le Walhalla est situb aa sommet du Brauuberg, montague 
élevée de 84 mêtres environ: au-dessus du niveau du Danube, ; 
au lieu appelé Donaustauf, non loin de Ratisbonne. L'édifice 
repose sur des constructioris cyclopéennes. vraiment colossales. 
Six escaliers de marbre conduisent à de vastes terrasses. De ces 
terrasses la vue est superbe. Au Nord-Ouest est un petit bois de 
chênes qui abrite le monument contre les vents, A l'Ouest s'ô- 
lèvent au loin des ruines imposantes,' cellès de viewt\châtedu! 


de Staaf, dent les vicilles tours refiortent gudonziënde siècle, #: 
et au Nord Ia vuese perd àl’ horizon;sar-des eellines boisées qui 7 


se prolongent jusqu’aux inintenses forêts de la Bohème. 

»Le Walhalla a 147 mètres de longueur, sá largeur est de 97, 
et sa hauteur de plus de 70. Le temple supérieur a 77 mètres 
de long, 37 de large et 21 de haut. A chacunede ses extrémités 
est un portique de 14 colonnes doriques de 12 mêtres de hau- 
teuret deux mètres environ de diamètre. On se fera une idée de 
ces colonnes, quand on saura qu'on évalue le poids de chacune 
d'elles à 5000 kilog. Les bloes employés àl'architrave pèsent 
prèsde 13,000 kilog. oe Sr 

» Le bas-relief principal da tympan da fronton ‘du portique 
présente un groupe de quinze figures allégoriques, emblêmes 
de la délivraúce de F Allemagne-après la retraite de Russie. Au 
centre est une figure colossale assise, représentant Ì’ Allemagne 
avec une épèe sur ses genoux, et entourée des guerriers aux- 


quels elle a donné le jour. D'un côté sont l Autriche; la Baviè- . 


re; de l'autre, la Prusseet le Hanovre.. La Hesse, le Wurtem- 
berg, la Saxe et Baden sont.un peu plus loin. sur.le- derrière, Les 
places fortes fêdérales de Mayenece, Landau, Luxembourg et 
Cologne, et les.deux fleuves le Rhin et la Moselle, y sont person- 
nifiés. Le groupe placé sur le côté nord da portique représente 
la victoîre:des Ghérusques sur les Romains. Le dessin. et l'exé- 
ecution sont de Schwanthaler. Au centre est la grande figure 
d' Arminius, du. vainqueur de Varus, du libérateur de la Ger- 
manie, A sa droite, sont trois chefs germains. UneVelleda et une 
Thusnelda versent de \'hydromel à un guerrier mourant. Varus, 
ne voulant pas survivre à la hontede sa défaite, se donne la 
mort ; près de lui est un porte-enseigne romain expirant, ren- 
versé sur le sol. rn : 

» La grande salle del'intérieur, destinée à toutes Ies illustra- 
tions de la vierlleet de la nouvelle Allemagne, est de forme 
oblongue, Sa longueur est de 44 mòtres, et sd largeur de 19. Les 
bustes sont disposés de-manière.à ce que: 1’ ek puisse. taujours 
en apercevoir le plus grand nrúimbfe, Chaqüe ‘buste, de, même 


dimension, occupe; un espace. égal. Le roi. le poète, le prélat | 


vont de pair et sont plagés sur Je même rang: Ilssont toúságaux. 
Le seul ordre prêdominant est V' ordre chronologique. … … …… : 
__»'Àu nombre des personnages illustres qui-figurent dans ce 
Panthéon germanique, il en est dont la ressemhlance n'a pas 
paru authentique. Dans ce cas, comme il était impossible de fai- 


re leurs bustes, leurs noms seuls en lettres de bronze doré ont f 
‚ Êté écrits sur de larges tablettes de marbre blanc. Environ cent | 


bustes et soixante-quatre noms sont placés. Mais il y a des es- 
: paces prêparés pour en recevoir un plus grand nombre. Alfred 
le-grand, roi d’ Angleterre, ete vónérable Bède, figurent dans 
‚ce temple. Dans la pensée du roi Louis, les Saxons qui-ont en- 


vùhi Ies îles britanniques, sont des raembres de la grande famille | 


‚ germanique. C'est le même principe quia:fait admettre dans le 
Walhalla Clovis et Charlemagne. 
. z 5 « - RE RAE, vee en ï wd 





Neuvelles et Faits Divers. 


On ‘écrit de Munich, le 24 octobre, que la ville de. Ratis- 
bonne a confêré le drait honoraire de bourgeoisie au consetller. 
intime de Klenze, architecte du. Walhalla, de même qu’au con- 
seillef d'architecture du cercle, Nadler, qui a déployé une ac- 
tivité.si infatigable dans la construction. de-ce beau monument; 

La ville de Letpsig vient aussi d'avoir sa part dans les in- 
cendies de cette année. Dans la nuit da 29 au 30 octobre, le feu 


a entièrement réduit en cendres, malgré les secours les plus ! 


prompts, le grand établissement de moulins appartenant à la 
ville, appelé l’ Angermühle, dans la rue de Franefort. 

— Le prince Félix Liechnowsky est toujours à Francfort s/M, 
On dit qu’il partira sous peu pour la Silèsie, afin de mettre la 
dernière main à un ouvrage qui paraîtra sous le titre de : Le 
Portugal, Souvenirs de l'année 1842, Get ouvrage paraitra chez 
le libratre Zabern, à Mayence.’ - 5 BOR ie 

— Le célèbre Thorwaldsen est arrivé le 25 octobre, à Co- 
penhague, où il a été accueilli avec la plus grande joie. 


» qu’il allait le jeter dans les latrines. Darochat donne ensuite le signalement 














» de Dubosú èt ajouterque le jour de Pássassinat, il avait une perruque Blon- |; \ 
RE EE | auraient-elles prévalu contre les preuves qui les adcablaient P- ' “*:#" Ô 
Versáilles, Dubosq et Vidal dorigurent | Rossi, dit Perrariou le Grand-Hfalign, 


» de. » 5 
Queliques jourslaprês la découverté faitë:dáns les: prisons de Durochat „ 


Vidal, un des autres auteurs’de crime; fát Égalèinënt arrêté. Malgr6é Id: recon='|! 


naissance positive dout il fut l'objet de la part des témoins de Mongeron et 
de Lieursaint , qui se‘ rappelaient parfuiteinent l’avoir vu le 8 floréál au nom- 
bre des cavaliers qui evaient dìné et joué an billard, it se renferma dans un 
systême complet de dénégations. Une instruction spéciale dut en conséquence 
étre dirigée contre lui, et il'demeura détenu dans leg prisons de la Seine. 
n Durechat „au jout de son jugement à- Versailles , persistant dans son des- 
sein de prouver la sinbérité des-déclarations qu'il avait faites, demianda à être 
confronté aveo: Vidaf, Geluisci fut-amené de Paris ; mais persistant à se pré- 
tendre l'objet dure erteur, fl déclarà ne pas connaître Durochat,, et le voir’ 


ee jour-là pour la première fois. Les témoius rappolés , et qui étaient les mê-, 
mos qui avaient déposé contre Couriol ; Guesno et Lesurques, assurêrent être ; 


certains de ne pas se tromper en désignant Vidal comme un des quatre cava- 
liers qui avaient dîné à Mongeron; un de ces témoins , avec lequel il engagea 
ude sive discussion er soutenant qu’il était dans -l'erreur, poussà son insis-' 
tanee ufirmidtive jusqu'à s’exprimer ainsi : « Non, je ne me trompe pas; c'edt: 
bien vous que j'ai vu à Lieursaint avec Couriol et deux autres le jour de las 
sassinat du courriër; raais je me suis trompé, je l'avoue , quand j’ai pris le 
citoyen Gueario pour-vóus, et je suis-bien fâché de ce que j’ai dit de lui,» : 

Les débats clos, et la réponse du jury avant été affirmative sur tous les 

points. Durochat fut “eoudamn6 à mort et exécutéà Versailles, où il subit sa 
peine avec une 1msouciânte résignation. Vidal fut écroué dans la prison du. 
chef-lieu de Seinc-et-Oiee où, Pinstraction commencée contre lui à Paris se: 
poursuivit. en et ' ' zt 

" Vers la-fin de lan vir, quatre anúées après fe crime dont ‘avait été victinte 
Ie courrier de Lyon, Dubosq, arfété “podryot-dand le départentent de FAllier, 
où i} s°étaït reliré sous un faux „fut reconna dansles prisons, et ramené 
à Paris, puis dirigé sur Versailles pouf yêtré jagé conjointement avec Vidal 
par le Tribunaf erinsinel. On âvait retrouvé contre Tai, dans les greffes „ une 
condamnnation àux galères perpétuetles dont; jeune encore, il avait été frappé 
comme coupublé d'uu vol d’argenterie chez Parchevêqne de Besangon:Forgat, 
il aväit brisë sa chaine À la faveur des troubles qui avaient agitéla France. 


Atrêté à Paris pour un seaond vol, il avait été condamné une seconde fois, et | be 
| _quelque spécieux qu'il parût’, 


s'Stait encore éfdé. Reprisà Ruuen, il avait trouvé le moyen de fuir. Ressaisi 
à Lyon, il's"étaif dërobé une quatrième fois à Paction de la justice. Cette der- 
nière évasiòn ceëBoidait à quelpres semaines de distance avec l'attaque de Fa 











‚f le se proposait de publier, lui a écrit qu'ayant perdu dais Fin= 


t 
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Si ke [| tées-pourle ramener au dornicite légal. , 
— On marde de Rome qri’entre autres ravages qu’ ya faits |’ 
heh S ges qu y 


En K 


_ 


E » 


ung violente tenrpête, on a À regretter. le chêne du 
versé par un coup de vent: … Le 
— On écrit de Hambourg, le 27 octobre: 


=-sPlasieurs jeunes Allemands, établis à Rio-Janéiro, viennent 
d'en voyer au comité des secours denotre ville lasomme de 4436 
marcs banco, produit d'une collecte qu'ils ont faite parmi 


Tasse, regp- 
Pe ee Led 


Xr ks stil A 





leurs compatrip{gs qui kahitent Rio-Janéiro,ag profit des mal- 
d heureut incend sde Ham ourg-r bl di nr 
— put berit de Berlin, le: Ì dotobre: Wid geil 4: 


É d SE: dj | cl 
;_«Paf ördre (dá voi, on ‚préparerane sotenpi | tdi ant iigt 
Théâtre royal et national de Berlin: c'est-lá eélóbratien- du 
cinquantième anniversaire du premier début sur notre scène 
de notre cêlèbre actrice, Mme Schroeekh, par une représenta- 
tion àson bénéfice, composée des deux pièces suivantes: les 
Chasseurs, drame d’lfland, dans lequel Mme Schroeckh remp- 
lira le même role où elle ft, il y a cinquante ans, sa première 
apparition devant le public berlinois, et la Mort de Wallenstein, 
tragédie de Schiller, qui offrira cet attrait particulier, que Mlle 
Fanny Elssler y jóuera, pour la première fois de sa vie, un per 
sonriage purlarit. Rp eend Ae 

« Ávant-hier , M. le baron de Kustner, intendant royal des 
Théâtres royaux denotre ville, a dònné, én 1’ honneur. de Mme 
Schroeckh, un banquet auquel étxtient invitég tous les acteurs ct 
toutes les actrices de notre scèhe nationale, ainsi qu’ un'grand 
nombre de sommitós littéraires et artistiques. … 4 5 

« Après-demain, on exécutera, au Théâtre royal du'Grand- 
Opéra, Robert-le-Diable, de Meyerbeer, où la célèbre canta- 
trice, Mme Del l’Oceca Schoberlechner, de notre Théâtre-Italien, 
remplira le rôle de la Princesse Isabelle. Kie 

« La famille royale honorera de sa présence cette représen- 
tation, ainsi que celle qui aura lieu au bénéfice de Mme 
Schroeckh. » en EE 
-_— On écrit de Berlin, le 22 octobre ;. - : De A 

« Dans l’incendie qui a dêvoré la majeure partie de la. ville 
deKazan, a péri une ‘des plus riches et des plus curieuses bi- 
bliothèques spéciales quiaient existé, celle du célèbre linguis- 
te Vater, professeur de philologie comparative à' l'Université 
impériale de Kazan. Cette: bibliothèque, dont le nombre scul 
des volumes était de65,000, contenait plas de trente-deux mille 
grammaires et dictiannaircs, soit imprimés, soit manuscrits de 
} toùtes les languês, idionies èt didldttes q:1ì se parlent sur le glo- 
be. C’est-IÀ une perté irréparable pour la Science. ve as 
T's M. Vater, que FP Académie royále des Sciences dé ‘Berlin 
‚ avait ‘chargé de préparer l'édition des ceu'vres d’ Aristöte, u'el- 


RE 
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"r 


cendie tous ses livres et tout ses papiers, il se trouve dans H'im- 
‚_pgssibilité de remplir cette mission pour. laquelle il avait,déjà 
. assenblé un grand nombre de matériaux, » Ee 4 

Un forgeron de Maribo, dans ile de Falster, prétend a- 
voir trouvé la quadrature du cercle. Quelques pas qú'il ait fait 
faire à la solution scientifique de ce problème, tl parait cepen- 


dant que ses mêditations infatigabies tournéront au-profit de |: 


‘ Futilité publiqae, car MM. lesadjoints Berg et Hansen de Nyk- 
. jeebing ont rendu un rapport très-avantageux sùr le résultat de 
ses travaux. Voici comme s’'exprime le premier : La découverte 
: qu’a faite Kirehhof {c'est le nom du forgeron)sera sans aucun 
v_ doute d'une utilitèet d'une exactitude:prätiqués pour les arti- 


hd 


_t suffisante dans la pratique, et construireun quarré égal à un 


‚ cercle donné ou l'inverse. dn en BENE, 
js OU (dournaus dánois.) … 
— La ménagerie de qrielques journaux frangais, dójà sì fé- 

| conde en bancs d’huitres, ea crapauds accusateurs, en arai- 
gnées dilettanteset en grands serpens de mer vient de s'enrichir 

' du chien ministériel. Liscz plutòt :- BR IENS. 

___« La seconde fois que feu le général Bernard „ prit le porte- 
_feuille de la guerre, une personne-qui le-touchait de près 
: vint loger avec lui dans Î'hôtel affecté au logement parttcu- 
‘Tier du ministre, rue Saint-Dominique.- A la'súite de cette 
personne était un jeune chien, dont nous eroyons devoir teire 
le nom, qui prit pour la demeure officielte un goût si prononcé, 
que cet animal (bien que depuis ce temps là cinq:ou six minis- 
| tres au moins aient successivement passé par Jà}, s'y trouve 
encore à l'heure où nous éerivons. Insensibleanx-divers démé- 
‚ nagemens, resté froid aux instances qu’a faites son maître légi- 


|: time, le quadrupède ministériel s'est cramponné au pouvoir et 


a résisté aux tentatives de toutes sortes qu'on-a vingt foïs:répé- 


„Là, confié; pour les dótails de la v 


malle et le doubte assabsinat de la forêt de Sériart.' : 
“1 niait dependant, ainsi que faisait Vi ï 


51 Enfermés tout déux dans la prison de 
‘ venus à frgachir deux premiers murs et à esealader celui du cheittin de rande, 
il ne leur reótait plud qu'à gagner les rues en sautant d'une hauteür'dé vingt- 
{cinq pieds. ‘Vidal: teiitá:le premier l’aventure et réússit ; Dubosq, moins heu- 


‚ reux, quoique plus expert, se fractura la jambe ét futréintégré prisonnier: — |: 


Le citoyen Daubanton, qui avait suivi les diverses phases de cette affaire 
avee ute si louable persévérance, et qui ua moment avait espéré que du 
‘ jugement éoûtradictoire de- Dubosq et de Vidal allt surgir enfin la manifes- 
“tation de la vérité ) se livra à des invéstigations nouvelles pòar découvrir la 
retraite de ce dernier. Bientôt il apprit qu'ilavait été arrêté à Lyon pour de 
‚ pouveaux méfaits ; iten donna avis au président du Tribunal ‘de Versailles. 
If fat ramené sous bonne escorte: mais pendant ce temps , Dubosq , guéri de 

sa fracture , avait trouvé , à son tour , le moyen de fuir. Vidal fut jugé seul , 
condamné et exécuté, TENG Re B edere d ds 
Enfin ; dans les derniers jours de l'an,:X, Dubosq fut arrêté.de nouveau, et 
cette fois il fat traduit sans retard devant le Tribunal eriminel-de Versailles. 
Le président avait ordoriné qu’il fût coiffé d'une perragie blonde pour être 
_repiésentéaux temoins. Ils le reconùurent unanimement: « Le citoyen Per= 
rault, membre de l'Assèmblée Législative ‚un de ceux qui avatent vo à Mons 
geron les quatre cavaliers qui avatent diné à l'auberge de la Postè le jour de 
lassassinat du courrier ‚et qui avait reconnu Lesurques pour avoir été ún 
d'eux, convint qu’il y avait uue grande ressemblance entre Dubosq et Lesúr- 


“vant le Tribunal de la Seine qu’elle le reconnaissait ; qu'aujourd’hui'sa cons- 
‘cience Tui fäisait un devoir de dire qu’êtle s’était trompée, qu'elle croyaft 
ferniement quelle n’avait pas vn Lesurques, “mais Dubosq: présent ; qu'elle le 
reconnaissait-très-bien, ainsi qu’êlle avait fait déjà dans linstruction ‘et 
qu'elle lavait déclaré au directeurdujury.» Gn GT, 
A ces'témioignagès'et à nombre d’aûtrès aussi formels, Dubosq oppost' les 
plus vives dérigations. Oe 
Trop dé prénves cependant se réunissaient contre lui pour que ce langtige, 
'‚pùt détoùürnet:'de sa tête une condartintion 

‘ méritée. Partout il-àvait-été vu.avec les coupables; il avouait les connaître’, 
‘aváir eu ‘avec eux des relations; les déclarations si précises de Couriol; de 


ie privée,‘aux bons 
Ô ame zere ar or de ET 





Is veeupent‘ guêre des méstriës à-prendré pour le rèmbourségs 
de Yeúr dette! ti Inêntë pour le pâiemétit des iritërêts, 


térêt pour les détenteurs de fonds amêricains : 
désormais Pawdatz,-atrles peusrdivisipns (cereles). Okrend 


sans qui ont besoin d’un moyen simple et-facilement âpplicâble | - 
pour mèsurer des cercles et des eylindres avec une ‘exactitude | qui suit : 








| 


Vidal; maïs comment leurs dénégations | 
4 veh! 


un projet d'évasion qu’ils ne tardêrent pas à mettre à exécution: après être par- |: fut découvert peu après à M 


|» mes cete déclaration que je donne à mon; confesseur, il ne pourra 13 


8, Ì EE : ĳ ; . ES 
La femme Alfroy, qui avait précédeïnment reconna Lesurques pour tn 
‘|_de cès quatre mêmes individus, déclara qu'elle s’était trompée en disant de- 


_ |: avait-en effet áté victime d'une déplgrable erreur judiciairg; …r,. 


qu'ici, s'appelaient fongtionnpiveg municipgux, sausgi | 


soins des gens de service de l'hôtel, il seräit par{aitamgnt 1Pro= 
prochable, si sa toilette était moins négdigemnrent fate, et US 
peu plus en rapport avec Ia tenue de tout ce qui l'entoure, bin 
pèdes et autres. Cette-excellente hête avait, à ee qu’ óf-éSTIe 
à croire, d’étranges idées sur Y’inamovibilité-des agens respoft- 
sables de la couronne. Au temps où M. le général Bernard dirt- 
geait l'armée, Iri, il gecampagnait les huissiers et gargons €”, 
bureaupartout où B ávaiehtjune affaire à traiter dans lint 
rieurdu minisfêresgdkijndrditini, c'est encore son occupatig de 
tons lesijours ; dus8ijt ju'sigquployé passe, des papié > 
le: bras, notre ‘nginistb jl dusigf même se eroit qbligé'de 
corter, et ne revient se mettre au repos que quan ; 

faire dont on s’oecupe entièrementternaïnée.» «… *” 


EXTÉRIEUR, 


AMÉRIQUE. — Une lettre de Washington, en date du S% 
septembre, contient la nouvellesuivante qui n'est pas sans 
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«IL paraît que plusieùrs des étatsaïmêrickins- du NP: 


Nn 


Ps 


états il faüt cotüipter cert du: Mississippi; de P'Ilingis 
Pensylvanie. Qúòifue-ta CHambre légiëtative ait Fait dóf PR 
sitions au sujel'des éonfribikiohs directds tet de |’ diénildk 
produit des chemins de fer de l'état, &llé n'a faît aucune 
position directe au sujet du paiement des intérêts, et‘n'ób É 
ues sont de l'avis qu’ 


ï 


ciers ainsi que nos hommes politig 
sera fait aucune. « 


Po ere 
»Or, cette année-ci pas plus que l'année passée les in 
ne seront payés, ce-qui ne peut manquer d'exercer une fu 
influence sur les cours de nòs fonds publics, qùe l'on ne fré 
dera bientôt plùs'qué comme une dette d'une valeur noir 
et les détenteurs s'habitueront peu-à-peu à la regarder VenE 
apier mort; en.uù mot; il faut craindre que eds fards hi’ 
ons de la Bantue des Etats:Uitis-? 
(Gazette Universelle d’ Angsbo drf 
; de EET 


p 


le même sort que les acti 


POLOGGRNE.--Varsovie, 26 octobre. Les gouvernemen# | 
devant voivodies).du royaume de Pologne, ont été diy 4 
districts, «et caux-ci,: à leur tour, en cercles. :Les. press 
s'appelaient jusqu'ici,-Obwody, et les derniers: Poytaiy 

suite. d'une, ordonnance impériale du,}1 de ce mois, ceq 2% 
seront changésú Les grandes divisions (districts) ,s’anpells 


même. ordonranee, statue ‚que.Jes autorités, urhaines, gul 


Varsovie que dans les petites villes. du royaume, se nommé 
à l'avenir magistrats, en conservant toutefois.les pouvol 
les privilèges dont ils jouissaient jusqu'à ce jour. dien 

(Gaz. d' Etarde Prusse.); 


AUTERICHE, — Vitans, 26 oêtöbre: Le colonel russe} 
hamel, qui avait été chargé par ‘son gouvernêment d'urie | 
sion en Valachie, se trouve ici depuis quelques jours. M, 
Titoff, jusq, ieî chargé-d’ affaires de Russie, à Constantinòp 
êést également ârrive ieï, par Selin. ap 
PRUSSE: Or écritdoBerkin, à la date de-25- octobre’ 


« On croit quedes travaux des comités des Etats seront * 
“minés dans une quinzatmredejeurs. Quoique les ministres, 
Y'intérieurét des Bnances assistent aúx sbances, il y régúë? 
‚pendänt'la plùs granddiliberté-de'discussian, ce qui plaît: ber 
‘coup à ces ministfes. On'eroit qäé'la question relative à bat 

truction des ëliemins de fer aàx- frais de-l' état rencontteré Si 
forte opposition dans le sein des comités, âftendu que: 1%. 
‘serait forcé de recourir à l'émission de nouveaux billets Ës 
trêsor, jusqu”à concurrence de 55 millions d'écus. «4: 

_» Le noüveau tarif des dournes pour: Ies états de vint # 
douanière allemande tecevra däns quelqtes jours la sanêlijg 
‘royale. Où dit‘ Wie” Vimpottatjoh dés produits des indust el 





f: ancaïse'et aúgtaïse seta frappéed”uné dügmentation de drönnt 
‘ôn veut par ‘de ihoyen favoriser entorè davantage: Vind zo 
Pender ee OA od sed 
Le hitistr des Grancos a döclard'sujduird’ huj dens 
blée des cotmiitës qué le gouvernement étaït'feriherent dbdg 
ne pas faire construire aux frais de Fôtat'Te-grdhid''t8sedb. a 
‘chemins de fèr en question: LeMimistre a également fait à Le 
semblée'des borhiiktedtiohs interdstintes-Suv-2'état- ded her 
cés du päys. Ces ehrtmitinteätionsont'sLe' prbsentóes sons er 
of é ï subsistäient dats tout r Soycer: 

Duges dn et ET ACI, 
Rossi enfin, le dernier des comptioëssignalés par Couriol et Duro dt 
dont, le nom véritable gtgit Ber0 r 


adrid, ef livré -turtla réelamatioa de Soep 4 


lice de! 












„ment frangaid. Jugé et condamrié à Versailles il témoigria ur proton 
tir, demanda à recevoir les secours de lu religion, et marcha au supP 
‘sisté du curé de la paroöse Natre Dâcie , M. de Grâudpré; Mr 
«Après l'éxécution, dit le juge de pais Daybanton, dans: Je MémolP alg 
“pusorit quê.nous avons déjà cité, M. de Grandpré, ouré de. Versailles, 
‘ wait assisté Rossi à ses derniers momens, a gertifië à ML. le président q}:}7% 
été autoriëé par aon pénitent à déelarer que le jugoment qui de. condÂk 
‘avait été. bien rendu. Depuis, continue M. Daubanton, le même M, ‚de; À 

pró a déposé chez M. Destrumeau, notaire à Versailles, une döclarationd? 
“et signáe de Beroldi (dit Rossi), mais qui ne devait être publiég que and 

après sa mort. Voioì mot à mot la teneur de cette pièce à laquelle an ad 

servé son orthographe : « J'aî décalare-que le nommé Lesurques ef ini, 


p zer à la juatice que sìx mois après. ma raerte. 7 4E 
Ainsi se termina. ce long drame judiciaire „si fécond en péripétieg di7® 
Eerrari dit Rossi, en. mourant gur l'échafaud ,.portait &six le- noms 
suppliciés frappés par la loi comme auteurs ou complices, de l’agsa8918 
courrier de. Lyon; en outre, condamné: à vingt-quatre années de, lf 
‚piait dans les bagnes le crime d'avoir recélé partie des objets volés-à lt 
d'avoir donné asile à Couriol , d'avoir préparé et facilité ga fuite, …. 
‚ Gependant il était bien constant ‚il avait été dómontré aux déb 
manière.la plus évidente qu’il n'y avait eu que cinq meurtriers, | 
“sous le faux nom de Laborde, avait pris place à côté du gourtier, et 
 eavaliers qui avaient monté les chevauz loués.par Bernard, qui‚avalff 
à Mangeron, et avaient. pris du café et joug au billard -à Lieursaint;: 8 
_ La veuve de. Liesurgues et ea famille, fartes, de cefte circongtanee ning: 
raissait décisive, s'appuyant en outre des déclarations de Couriol et "gs Ì 
rochat, des aveuz de Rossi et.de Vidal, des rótractatians. des tóme Een 
procês de Duboscq, élevèrent leur voix suppliante pour oktenir lar end 
procèsen ce qui: eohvernait Lesarques, pour: obtenir ‚sa rébahilkdaf es 
meto oet 
Le citoyen Daubanton ‚qui avait le premier ordonné: Te linen dt 
surques etavait dirigé l'instraction préliminaire, frappá de Ja cire 
circenstances favorables à la requête de la famille de ce condamae tolle de 
tances qui s’étaient reproduites suotessivemert aux procès d hd HE 
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T Ulg&vemdt bho 
847;000 tn, zB redire” DO0,00Ó Eeub ' 
/ lastei dépen: és’imprévu vi) EEN PON RO EHEEN 
Bb or; Dans : k 5 ia ist te ei : AE 
e‚ après de longues discüssions, S, Exc. Je ministre des 
Pances président, pose la question. quê.voici: 
ri) ; : he ie «… ne steen 2 
„* Llassemblée juge-t-elle nécessaire et dósirable que l'état 
18 dans la ‚question, préeédente, par tous les moyens qui sont 
Sôn pouvoir, et nommément aussi en garantissant les intérèts 
en rh question est résolue affirmativement par 83 voix con- 
‚Tre 5 knn est en - 
| Bouté au procès-verbal, qu'elle est d’opinion que la construc- 
í Hon des chemins de fer en question, soit exécutée le plus con- 


Ms laire cette déclaration.de prime abord, . parce que. le prési- 
í “dent a déclaré:que:le gouvernentent avait pris la ferme résolu+ 

A) Me! re Dn vin en. Dm ARIE tie! Our 7 ' 
„ende ne pas se-charger sit pour Îe présent, soit pots le ‘pro- 
Ô cat avenir, de la construction de ces chemins pour compte de 
Sêtät. Sur cétte demande, l’assemblée se prononce négative- 
‚Went, par 50 voix contre 47. 


&fdient d’ Lhrifsòts 
Wor aes td tere rrd tad iet a ee EL beren ; 
k Dans là seance'des comités des Etats-Provineiaux, du 27 
T 
Je) vn 
prés es 
FR rêne la prompte: exécùtion, di rèseau de‚chemin de fer; dési- 
ch Pitel. eR  ee stee EE 
… Leministre demamde ensuite;si l'assemblöe dósire qu'il soit 
(aipablement pour compte de l'état, mais qu'elle a été empêchée 
Ô 
À. 
% 


El 


A BADE. — Carzsnuue, le 29 octobre,’ La feuîtle'de gdavÊrne- 
per tttontient a PABIUABOA SENValfE CC pe 
£ ‘Là Diëte germänique a decide, dans ‘sa séance du 26 mars 
Îe 841, que Jes: frontières.du Sud-Ouest de 1’ Allemägne seraient 
% 
‘ omame-en-des points qui-devaient être fortiftós. Les lignes fon- 
Samentales de la forteresse de Rastadt ayant été fixées, confor- 
, tÖment àl résolution dela Diètedu 11 août de cette année, 
Rous jugeons con venable-d’en informerde public. Notre minis- 
Are de l'intérieur et celü: de. Ja guerre sont chargés de prendre 
ni 8 dispositions relatives à l'exécution de ces arrêtés fédéràux. 
TD Carlsrahe, lé 21 octobre 1842, s Ee zin 
he Ee ae GE rn ___sLrororn.s 
wr, le 25 octobre, TI-y a longtemps que la navigation sur le 
k Birr n'a reticöntré autwit’d’ obstables: que cette‘année-cí; car, 
Malgré les nombreug. travaux de dêvasement que les gouverne- 
“Meris"badois, havaross-et-frangais ont fait entreprendre avec des 
ARR considérables, deservice:des bateaux à vapeur a été sus- 
dua differentes: reprises pendant ‘plasieufs sefhaines, párce 
5 Weseabit da flèkrve'étdient” tföp'Bâsses. Le Service des ba- 
& Ùx à vapeur a êté rouvert cètte annéc le 9 mars, ef le 21 il a 
el dojà-ôtre-suspende; letitordtrrairerde fleusens pouverttpas 
Tême porter les légers bateaux de Strasbourg, qui naviguent 
SUr les canaux. L'année derniète, lä navigation a été fermée le 
“novembre, 





El 


es 5 : hd 
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wel NGLETEREE. ver 
&lle réunion de chartistes, dit le Morning- Post, pour venir au 
etours des victimes du Lancashire, un jeune orateur, M. Montz, 
Ket exprimé ainsì : « Marie-Anne Walker est une admirable 


f 


gme, dont le patriotisme doit servir de modèle à toutes les 
$ümes; grâce à ses inspirations énergiques, je puis prédire aux 
jrs du pays qu'ils auront bientôt à latter. contre une phâ- 
Ange de fenimes. Ces:ferames se battront comure des démons; ce 


Sont elles-qui compöseront avant-garde ::Tes homines la sui-; 
Yont, et Fien ne résistera à ces forces combiiiées. Les tyransont | - 


JAE du foyer domestique un enfer, ef les femmes s’élancent hors 


Ufayer pour arracher le pays à saruine. Vivent les femmes !» Belgique, ne sont 


„G'est unesingulière combinaison que celle de placer des fem- 
„®au premier rang quand il s'agit d'agir ‘par la force. Cet 
‘Spisode n'est pas le moins ridicule de cette conspiration en jupe. 
à — Le 27 octobre, le Conseil Communal de la Cité de Lon- 
8, s'est réuni en nombre extraordinaire, Le ‘député Pea- 
ì ak a présenté une péêtition de lord Dudley Stuart et autres, 
ES 


{ : Jo andant que le Conseil veuille prêter le Guildhall, pour y 






$ „ Mher, dans les premiers 
4 “68 réfugiós polonais. 


en 


E bDelle ee qui s'est passé À la Charhte des Conimmunes, alots 
| We sir Robert Peel a défendu, à la face du monde entier, la 
E one de la Pologne. Les paroles prononcées algrs par I’hono- 
} 








Ë à vérité à ses risques et périls,et avec une pérsévérance incessante. IÌ 
gr tcra à ce noble but les dernières années de sa vie et uné partié notable 
in Ma fortune. Sa conviction , disons-le, fat plús tard que Lesúrques ávaït péri 
porscttt, et il consigna les résultats de l'enquête , de l'espêce d’instrüction 
Bra, Ume à laquelle il s’était Hivré, dans un écrit étendu qu’il adressa au 
de „d-juge ministre de la justice, et dont le manque d’espace ne nous permet 

rProduire que les premières et dernièreslignes:: … : 
Wire ENE, dit ML. Danbanton, qui pourrait avoir donné lieu à la condam- 
Mai On de Lesurques, ne provenait ni des jurés ni des juges. Les jurés, con- 
deur par les déclarations des témoins , avaient juridiqgaement manifesté 
Mor, enviction ; les juges , d'après les déclarations des jurés, avaient pro- 
CÉ comme la loi. isk 


8 Win, de Duboscq, de Ferrari ‚, Danbanton résolut de poursuivte la reëherche 
Co 


Prise 
Se OEE 
he po nee de Lesurques aveg un des coupábles qui n'était pas arrêté. Rien 
tombe edt alors à soupgonnér. cette cause de lerreur dans laquelle étaient 
» po Ies témoins. oe Be ra Ln 

„Contre “tiel, dans ses déclarations, n’indiquait äncun nioyen de coúviction 
“ehtn Ceux qu'il nommait; il n*indiquait aucun indice propré à faire seule- 
Te te Présumer Perroúr dont il disait vaguement que Eesurdues était victime. 
Yai ede seul pouvait la prouver; rien ne prêtait à fixer l'époque où oft ponr- 
5 in Avoir des preuves. m0 f 
Traya 8 déelarations de Couriol , isolées de tont autre adminicnle du fait ef- 
doi ha Wil avangait, n’étaient ‚pas d’un poids suffisant pour faire fléehir-la 
‘dab Stspendre T'exéention de sa volonté. Le corps législatif s'est eru forcé 
… Da Rb Anner Lesurgues à son malheur:….». ne eet 

«des Pf Anton en terminant son Mémoire, déclarait que, dans sa conviction, 
Seng CS qu'il avait réunis, ceux dont il avait été témoin devaient suffire pour 


Ega 
ger | Svisi ès de 
“Les Calas gouvernement à ordonner la révision du procès de Lesurques. 


‚mon 8, les Sirven, et tous! teúx, disait-il, pour lesquels la jústice de nos 
Sgeargnes a ordonné de semblables révisions, n’ont jamais eu en leur fa- 
Ee Ae e semblables pyrésomptions d'innoeence. » ek 
ion Le ie droit de révision que Pon invoquait en s'appuyant de la j résomp- 
ha Ellanocence de Lesurques , n'existait plus dans nos codes, et le légis- 
rain gee avait voulu que la déclaratión’ du jury fût'inviolable , devait 
kt lais d'ébranler la foi de la société dans eette institution alors naissante 
Pe Wp ehait ainsi epramé émipefiment sujette à l'erreur. 
lrectoire,nt le Cansulat,ni J’Empire,ni la Restauration n'acgueiltirent 


teuppligues en róvjsion à fin de rébabsilifation que la vcuse st tes, enfans.de 


fFrédèric EV. Ce sóuverain a amélioré matériellement la con+ 


vertes par des forteresses fédérales, et adésigné Rastadt | 


— Lonpres, 1°° novembre.Dans une nou-. 


jours de novembre, un bal au profit | 


e baronnet ónt ‘retenti dans \Kuropè entière, dans tout le 


tet 
„ike 


“drun vif éelat, lorsqu'on la compare à ‚celle tenue par d’autreb |,pas-celles qui réclament des prohib 


Souverains’ dai p gede égalemegt des dragmen „de la Po-. 
‘Togrië, ét Wcellé'des róis, les prédécesseurs de. $. 


Re niótre, qu'il aur four f nionde'divitisë. Cette ânnde-di, dit 1e noble Tord, nous'avons.…j est trop suivi par-la France efqui a pour effet de.provoquer des 

ï 48, dn étcödant et de 2,947, 000. 8éus, mais qui se réduit à f° té honoréS de la présence d'un souverain qui tient aussi sous |:reprêsailles aú détriment des. francaises les p 

aft: de cette sommie,'2 millions d'&cusf son sceptre une partië de-la Pologne, ‘et dont la conduite brille | âvancées.En conséquence, 
- A X . 5 we : LA B tet 8 


fabrications frangaises les plus 
a-t-il, dit la villpde Lydn n'imitera 
AtiOns op desprimes, ou mê- 


‚[ me des protections. „Dans l'intprêt de Findustrie frangaise ren 
M.-Guillaume- |.général, plus encore que dans le sien prqpre, elle supplie le 
„gouvernement dagrandir les relations oommerciales de la Fran- 


‘dition des Poloriaid das ses ótats, et en montrant. des disposi- ‚|:ce par des. traits particuliers, ou par des actes d’ anion. Plus 


“tiòhs non pour ‘déltaire, mais pour éhtretenir l'esprit de na- 


„Miohälité parmi eux, il a droit à leur ‘reconndïssance, et à' 


‘doré’ un ‘loaable ‘exemple à d'áutres souveraïns. Les yeux de: 
‘kous-lés hommes sórit dbjoürd’hui vivement fixés sur Ie roi de 
Prusse, car dé'sa‘pölitiqte dêpendent une’ foule d’affaires.de la 
plus háúte impoftartcé poùr 1’ Eúrope entière, Dè sa conduite et 
d'autres ‘eirtonstänces dont il à été parlé Jes amis de la Pol 
‘Iognie Aûgureht favörâblement pour Ja cause polonaise’, et I'Eu- 
rope est saisie d’ ufie espèce de préoccupation’quede meilleurs 
jours vont relaire pour ce malheureux pays. n 
___ Lerdisddürs de lòrd Dudley Stuart provoque de Vvifs applau- 
dissemens. La demande des pétitionnaires est accordée. 
ed Be (Morning. Chronicle.) 
‚Le pyroscaphe Columbia, arrivé à Liverpool, aapporté des 
‘nouvelles de Halifax, àla date du 18, et.de- Boston, à la date 
du 16 octobre. La session du Parlement canadien.a.êté close le 
12, par le gouverneur-gênéral sir Charles Bagot. Le Parlement 
a été prorogé jusqu'au 18 novembre. . 


— Les nouvelles de Lisbonne sont àla date du.24 octobre; 


Lb. AA RB: le prince de:-Joinvilde et le : due d' Aumale sont ar= 
rivós dans cette capitale à bord de da frégate ta Belle “Poule Ld 


22, les princes frangais ont tenu un lever au palais-de Belem; 


FRANCE. — Parrs, ler novembre, Par ordonnance du 29 oc 
tobre, le roi a nommé M. le lieutenant-général Tiburce. Sébas= 
‘tiani commandant de la premièredivision militaire. __- 

M. le lieutenant-général Sébastiani a pris aujourd'hui le 
‘Commandeèment'de cette division. : 

…—r On compte en ce- moment à Paris plus de 15 députations 


. formant une cinquantaine de membres qui ont été envoyés par 


divers Chambres de Commerce pour.protester contre le projet 
de traité avec la Belgique: . 


‚ D'un autre côté, on attend quelques députations des villes du. 
midi et entr’autres de Lyon et de Bordeauxajui-ont pour mission, 


d'appuyer le projet en question. …… 
Une députation de la ville d'Elbeuf a âté recue hier par: le 
roi, et le président de la députationa lu une Adresse dans la; 
‚guelle.on s’oppose. au traité. des donanes. «| 
Ï mes: gui pro'uvent! 


___Ón assure que le roi a répondu. dans des.ter 
d'une manière évidente qu'il désire ardemment la conclasieni 
„dukral8 nr rte erm tt td 
— Le Censeúr,journal de l’oppositien’, protebte avet dignitdl 
et avec talent contre les actes de la réunion présidée par M.! 
-kelchirom, :député du Rhône; et le Courrier de Lyon, journal: 
„eonservâteur ‘et s’adressant à un représentant du: même parti „ 
n'est pas moins véhément dans les censures qu'il dirige contre: 
«la réunion Fulchiron. 


_— M, Fulchiron parsuite d’ one lettre qu'il a regue du minis- 
trede l'intérieur, s'est rendu hier chez M. Duchâtel avec lequel 
"il est resté long-temps en conférenee. On dit que c'est par suite 

de cètte entrevue qué la réanion dont il est prèsident à été, 
ajotiënde. Ek, nee 
r— On lit dans le Journal des Débats :_ 


» 


pos alarmées, contre le'projet d'union-commerciale avec la, 
pen sans contre partie. Il-y a,.grâces à Dieu, 
de la sagesse et de la rêflexion parmi nos manufacturiers,. nos 
agriculteurs et les armateurs de nos ports. Á-Lyon, une mani- 
festatión remarquable vient d'avoir lieu, lors du passage du 
ministre des travaux publics. Le Conseil des Prud’ hommes de 
Lyon peut prétendre, on le sait, à représenter la grande indus-. 
trie des soieries lyonnaises dans tonte son étendue, puisqu’il se. 
compose de fabricans et d'ouvriers et qu'il compte dans son 


chambre. Lorsque ce Conseil s'est présenté devant le ministre, 


®' Ord Dudley, qui est présent à la réunion, prononce un long í il lui a exprimé, par l'organe de son président, dans les ter- 
he Cours à l'appui de. la demande, et expose combien les Po-} mes les plus convenables, des vérités bien opportunes, eu fait. 
 wddis mérifent Ja sympathie de tous les ceurs gênéreux: Tl{ de’ commerce extérieur. Au nom du Conseil, le président a | 
Flip déelaré au ministre que si présentement la situatian.de Lyon ! 


était précaire, et si depuis quelques. mois la moitié des agens 
de industrie des soieries, était sans travail, il fallait l'attribuer 
en grande partie au système ultra-protecteur ou prohibitif qui 


Lesurques ne cessèrent de présenter. En vain ua écrivain de talent, M. Salgues, 


voua-t-il dik années de sà vie à là défense de ce qui, pour lui, était une vérité . 
évidentéf en vain, dans un irnportant procés, M'Mérilhou éleva-t-il chaleu- 
reusement la voix en faveur de cette causèy-en vari un jurisconsultedistingué, | 


Me Coquard, traita-teil dans un travail remarquable la-question relative à l'ar- 


ticle 443 du Code d’instruction criminelle; les différens gouvernemens quì se. 


suctédèrent se crurent dans limpossibilité de faire droit à ces incessantes 
gollicitations: Toutce que:put obtenir la famille Lesurques, ce fut la restitù— 
tion, sous les-deux derniets régnes de'la: branche aînée,' d'une’ partie de l'hé- 
rilage du condamné, dont le fisc s’étaitemparé aux termes de la législation 
en vigueur à l'époque de son jugement. 


Depuis les événemens de 1830, Ia famille Lesurques porta de nouveau ses - 


réglamaticns à la tfibune des Chambres. Peù de sessions se sont écoulées dès- 


“erreur de la condamnatión de Lesurqües ne provenait que d'une’ mé-{ lors sans que quelyites- membres „ceux particulièrement appartenant à la dé- 
des témoins eux-mèmes; elle ne provenaït quê de la fatalité de la res-! .putation du Nord , où Legurques avait pris-haissaace „appelassent l'attention 


du mìnistère sur cette question. Up Mémoire an roi,.de Me Créraieuxy suivi d'un 
projet de loì en troîs parágraphies aädittonnels à l'article 443 du Code d’ins- 
truétion ctiminelle (Ì) dyant été adressé à la Chambre des Députés, darts sa 
session:de 183t, par la veuve et sbs déut enfans , le rapport en fut fait, dans 
la séance du 10 mai, par M, Eramanuel Poulle „ député du Var. Nous citerouns 


quelques passages de ce rapport quisont de nature à fixer l'état ot se trouve, 


aújourd’huila question: … 


É 
« … Confbien n’est-il pas pénibld pour des législateurs, d'être obligés de : 


convenir qu'il existe des cas vù une erreur judiciaire, conèrrig à la face du pays, 
(1) „Voici le texte de cette proposition. Projet de loi, 4e, 5e, et Ge du Code: 
d’instruction criminelle, « En casde mort des deux condamnés, la famille’ 
‘qui voadra poursuivre là régision nomimera, dans les formes prescrites aux 
articles 407 et suivarrs du Code civil, un curatear à la mémoire du condamné;: 
ce Curateur eiercera tous les droits.du eendâmmá:: zoe 
» Si un seul des deux condamnés est mort, linstruotiog. devant la nouvelle: 
conr d’assises sera poursuivie contradictoirement avec le condarané vivant,’ 
‘et ave le curatétt à la’ mémoïre du décédé, nommé comme il est dit au pré- 
védent pâtagtaphe: sat IE sept. 
„Sila poursuite:est'exerdte dar le condamné vivant; et que la famille du; 
déeédé.. ne juge pas à propos d’intervenir,la cour de cessation, én casadntdes! 
‚deuxarrêts, nommera up curateur à sa mémoire, avec lequel il sera.precédéi 
en ptésèncé'du coùddrhné vivant. a Be 


“_» Votré dofninisdión ne podvait pfendrel’initiative dans une paférile qres_ \-Îe jour mêtab où son mârí 
en. ‚ . d ze 5 : EN : ne Ì eta EN à % 


tian.» 


müig Pott berit à cette feuille ce qui suit: 


«Les réclamatións vives de plusieurs industries, mal à.pro-.. 


sein, à côté des premiers commergans, de. simples ouvriers en 





add 


‚Parmée, et il ne reste: plug aujourd'hui de gom 


‘le marché sera vaste, moins les crises sèront à traindre, plus il 


y aura de sécurité pour tout le monde. L'industrie francaise est 
forte döjà. Un acte d'union qui lut associerait- de: nouveaux 
producteurs, et par conséquent de nouveaux consommateurs, 
ne pourrait quedà servis. 5 

» Le Conseil des Prud’ hommes de Lyon’ a rappelé les vrais 
principes. La ‚puissance.de perfectiounement de l'industrie 
francaise est grande, les capitaux qui sont les instrumens de 
travail ef d'amélioration sont abondans aujowrd’ hui en France; 
en conséquence, notre industrie ne pourrait que gagner à un 
traité consacrant notrè union commerciale avec lun des peu- 
ples du continent, äuel qu'il soit. Avec l'Angleterre elle- 
même on pourrait abaisser,de beaucoup. les barrières, sans 
qu'ilen rêsultât de dommage pour aucune de nos fabrications. 
Das toute-opération de ce getre, àl ya sáns doute une tran- 
sition à-ménager ; maïs. le gouvernement n'a’ jámaïs entendu 
rien ‘brusquer, ni sacrifier personne. Dans'teutes les négöcìa- 
tions, il à été dominé par un sentiment cofservatetr à Tégard 
des intórêts francais; seulement c'était dé fa -éonservätión, 
ton pas aveugle, mais intelligertte et prévöyante de T'avenir; » 
Nen Un corréspóndant ordinairement bien informé, du Hor- 


_ «Le bruit qui dernièrement a été rapporté par les joürnaux 
anglais que le Zollverein négocie ún traité de-cominerce avee 
le Brêsil, est exact ; mais il. n'en est pas.de même des absúrdités 
qu'ont avancées les journaüx au sujet des projets raatri nom jäux 


du prince Adalbert de Prusse. Ce prince, de même quê le prince 
de Carignan, fait un voyage autour du ronde, et visite tes:prin- 
cipaux pays des deux hémisphères. Il est vrai, que dans Îe cours 
de leur voyage, ils toucheront au Brésil. 11 y a qúelque fonde- 
ment dans le' bruit que la France désire ebtenir la main de ‘la 


princesse Januaria du Brésil, pour le prince de, Joinville, et je 


puis mème vous annoncer que, les négociations relatives à ce 
mariagè.sónt fortement appuyées par la reine de Portugal. 
»On peut direque c'est 5. M. T. F. qui a amené lé mariage 
entre le duc de Nemours et la princesse de Saxe-Cobeurg-Co- 
hary, coúsine du prince Ferdinand, qui aujourd’ hui partage le 


 trône avec la reine dona Maria. Le baron Langsdorf, ministre 
 plênipotentiaîre de France, a été charge par te cabinet des Tui- 


leriës d'arrahger ces nógociations mafrimoriales, et emporte 
avec lui an projet de traité de commerce avéc le Brésjl, sur des 
bases beaucoup. plus larges qne le traité de 1828, Gependánt, le 
monde diplomatique sait que Ie baron de Langsdorf n'est pas 


‘bien redqutable pour M. Ellis, le plénipetentiëre anglais. Ge 


même baroù de Langsdorf a fréquemment êté chargé par son 
gouvernement de négocier un traité postal avec YP Autriche, 
maisìl a toujours échoué, ce qui ne nous donne pas une très- 
haute opinion de ses capacités comme habile néggciateur.» 
— L'Emancipation de Toulouse, da 26, dit que de bruit oon- 
rait à Barcelonne que le gouvernement espagnol- avait condamné 
le général Zurbanoàpayerà M. Lefèvre la soramede 20,000 
daross. …. Te EE EN Ts 
BELGIQUE. — Bauxerzes, 2 novenibre, Le Moniteur pu- 
lië an arrêtè royal qui appreuve le plaú’ dé. F'emprant de 
325,000 fr. projeté par la province de Limbóurg. ° … °° 
— On lit dans le Précurseur,en date. d”Anvers, le 2 neöveinbre: 
Inguiéfudes à propos de la British Quben.' 
» Le baquebot, Duchesse-d’ Orldans, arrivé de New-York au 
Hâvre, est. parti, .Je,8 octobre, et gousa apporté hier soir ‘la 


nouvelle que le steamer belge la British-Queen avait appareillé 


vingt-quatre heures plas tôt que lui, n'ayant que 19 passägers 


tà bord, — Ce matin, cette nouvelle nous est confirmée par les 


journaux anglais qai nous apprennent l'arrivée du Caledoniá à 
Liverpool, en 14 jours, avec Îa oorrespondancede Ney Yerk du 
15 octobre. Er an Me REE 

» D'après cela, iest à redouter que la British: Queen arri- 
vant surla Sonde du 19 au. 22 ait été engloutie par les mêmes 
coups de vent qui ont fait pêrir, avec tant, d'antres navires, le 
magnifique. steamer le Brigand dont l'équïpagea é!ê sauvé si 
miracnleusement Je 20de ce mois. …— Si le Caledonia ne nous 
avait pas apporté des. zeuvelles de toute la côte des Etats-Unis, 








ne peut pasêtre réparée à cause de Tinanfisance de uotre Aógislatian! … … 

« C'est cette lacune que la veuve et les enfans de Lesarques fons deman- 
dent decombler. . 8 Dee Le 

» Creirait-on en: effet que, detns le pays de Europe qui se vante d'êtreà la 


„tête de la civilisation, il n'existe aucane loi pour rendre à Phenneux ot alt rage 


pect des vivans la mégrpire d’an citoyen que le glaive des dpis, a imiustement 
frappé? | Re 

ie Par une déplorable fatalité les biens de Lesúfdees fareat confingués, mal 
geó la loi abolitive de la confiscatien. Ka. Fraúce d couserré te souvenir de la 
vertuduse indignatión de sánateer Jacqueminet, qui trouvant dane les biens 


‘fde sa sénatorerie une partie de ceux qui avaient appartenuà Lesurques, 


gécria qu’il respectait trop le champ du malheur pour recevoir une dótatjón 


entachée du sang de l'innocence. Votre commission a éprouvé le regret qfe 


ces géüéreusee et énergiques expressions n’aient pas produit auprès dés di- 


.verses administrations qui se sont succédé, toute linfluente que d'ou devait 


en attendre. Nous devons convenir cependant que.sous la Regtagfatien M. de 
Villèle avait restituó6 à la famille Lesurques une.partie de cette Sortune enva- 
hie par le fisc. Een An 

» Bepuis la révolation de Juillet, une pensée plus large et plus digne pré- 
side au règlement des droits de la veuve et des énfans. Nous lisons dans la 
aapplique jointe àla pétition adressée aux Chambres : Déjà l'on a sonmis à 
Papprobation de M. le ministre des finances une décision de la régie des do- 
maines, qui ordonnérait la restiéntion ein capital, intérêts et fruits des iter, 
de toutes lés ommes-appartenant à Lesurques, dont lefisc s'est enrfcht: dá- 
pouille sanglante qu’une administration loyale ne pouvaìtsappropstes-t::: … 

»Si le ministre qui abandonne même les fruits de régie, relient re une 
somme considérable, c'est qu'un arrêt toujours subsistant peëte dam- 
nations solidaires contre tous ceux qui farent déclarés oel aa rene à M DA 

La comuiission, par l'organe de son rapporteâr, zonelú elbbed 
ministre de la justice et à M. le ministre des fnanress donhip.rensoi quj fut 






_ordanné après quelques parales de M. Dalverte.ef du comte : dela Borde;, qui 


ft en outre ordonner le renvoi au président da cons rt erk 
. Depuis fors la question de révibion et Jef rehrebifi fatfon est devenue indé. 
cise. La vehve de Lesurqueg vient dé mauris ië y'agoekjaes jours. L'aîné de 


ges filé avait depuis loùg-tempa trouvé igne prk glarishee dans les rangs de 


m de. Lesurques qu'un Êis et 


une âfle. Un journal. annonces, qwfaur derniers momens de leur mòré ds at: 
| protesté..de lear résolútion: de pagi Voie qu'elle art cbiiedtëe. 


aties IN. 7 {Gaa, des Tyihunasë;) 


ìl nous serait, resté l'espoir quela British Queen eut telâché 
aveo‘avaries’danis quelque ‘port sur la róúte, mais cet espoir 
s'est presquë: contptêtement prátoui. — Il ne sera malheureu- 
“sement pas le seul à déploter;t- e Me GE etn 
_s_ Aprés lä Bourie, Un joùràt anglais, qdi nóvúsa &té mis sous’ 
… dés ‘yeux ‘pendant la det Dn du steamer ”British- Queen 
_coranie s'il était.artrivé, enBgtinant les nouvélles de New-York 
-rdu15 ottobre ; mais il est clair due c'est une erreuret qû’ona 
““voula dire le pyroscaphe- Cölambia, párti de Boston, le 16, et 
-apportamt Iep nouvelles dé Now-York dw 15.» 





_VARI 
: eens koods. 
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_ DIPLOMATIE ETRANGÈRE. 

DÛ.NOUVEAU-ÏRAITÉ- 
= ENTRE L’ANGLETERRE ET LES ÉTATS-ONIS. * 

“{Sttite. — Voir notre numéro d’avant-hief:) 
…_ En fgisant ce reëumé succinct des négociations-éehaagées 
pendant soixante ans entre les. deux: gouvernemens,-nous avons 
„ eru inutile d'entrer dans les détails géographiques qui ne pour- 
_ralent avoir aucun intérêt. Il était bien clair que, tant que les 
mégociateurs persisteraient à.prendre pour point de départ le 
‚traité de 1783,ils.ne pouvaient arriver à aucune solution, puis- 
ue la ligne limitrophe tracée par ce traité était purement ima- 
ginaìre. Tú'y avait donc d'issue,‚possible que pâr‘úne transac- 
tion. Le gouvernement anglais avait renouvelé à plusieurs re- 
prises ses úvertures; mais fe gouvernement des Etats-Unis, ou, 
pour mieux dire, l'état du Maine, se tiíäïntenait avec obstination 
‘dans la lettre du traité, parce qu'il sävait que chaque nouveau 
délai tournáit à son aväntage et au détriment de l’ Angleterre. 
“Ce pays dêsert, qw’ avaient exploré les cominissaires anglais, ne 
“ formait qu'une faible portion du territoire contesté; le reste se 
peuplait d’arinées en änriée; des pionniers, ds familles, des co- 
_ lontes, s’établissaïent au. hasard sur la frontière, préparant des 
“.difhcultés sans nombre aux négociateurs quiauraient à leur as- 
signer plas” tárfd ‘unie nationalit. Dans cette sorte de concur- 
rence, 1és Etats-Unis avaient une: incontestäble supöriorité de 
position; La populätioù américaine était à la source de la patrie 
eorûwurie, ét:s'épânchait sáùs’interruption sur le territoire con- 
_testé; 1 popiïlatton ‘anglaïse ne se recrutait’ que par l'éraigra- 
“tion, töujouts, porpeë €t toujours irrégulière.. Le âméricains 
‘Ja frontí’ 








| gleterre áurait eu les mais liées ? IIs savaient très-bien que les 


‘|iment la question. Il est incontestable que c'est la Grande-Bre- 


Ë de f 
öré’“dvaïent derrière ‘éux toute l'Union; ‘les colons.du publication des pièces diplomatiques est purement facultative, 


cher leur adhésion. Gependant, les Anglais avaient tellement 
hâte d'en finir, qu’ils s'estimèrent encore heureux d'avoir ob- 
‚tenu, même à ce prix, un réglement définitif. Ils nelecachaient 
pas, et le principal orgarie des întéréts commerciaux, quì est en 
rnêtne, temps celui soe de du gouvernement, disait, dans 
des termes fort iutélligibles: 'x Fl ne s'agit pasìcà de sentiment, 
mais de politique. La ráîson est: Avons-nous ou.n'avons-nous 
‚pas dés raisons de Tious fêliciter qué ces contestations aient été 
‘réglées éntre les deúx pays, même au prix de ce gue nous con- 
“sidérons coinme nos droits ? Les Etats-Unis auraient-ils accepté 
d'autres conditions? Là est toute la quêstion…. N'auraient-ils 
„pas toujours ajburné toute solution jusqu’an moment où 1’ An- 


délais étaient en leur faveur.IlÌs n'y perdaient rien, nous y per- 
„dions beaúcoup, et nous devîons hous attendre à payer pour en 
finir…. C'est une cóncessión, ‘nous le savons ; mais ce que nous 
“avons ‘cöncédé était certès moins précieux que la tranquillité 
quenous àvons achetée.s en dE 
Nous avons cité ces paroles parce qu'elles posent très-claire- 


tagne quì a fait tous les frais du traité ; sur tous les points con- 
testés, elle a, si 'ón veut nous passer cette expression populaire, 
“mas les pouces. Nous ne rioüs sentons; en général, aucune incli- 
nation à-répéêter les déclandations convenues contre ce qu'on 
appelle la-« politique:de l'étranger. » Quand rrous avons vu les 
journaux de-l'opposition, en Angleterre, s'emparer de eet ar- 
gument à l'usage de toutes les oppositions, ef se plaindre amè- 
rement que l’ honneur et les intérêts du pays eussent été sacri- 
fiés, nous avonsdù faire la. part de la nécessite‘ où se croit 
toujours un parti dissident de vouloir le contraire de ce que 
veut le gouvernement. Mais la publication de la eorrespondance 
échangée entre lord Ashburton et M., Webster est venue jeter 
un jvur nouveau sur la question. Nous comprenons maintenant 
à merveille que les Anglais ne se montrent pas très-fiers de la 
manière dont cette contestation a été terminée, et que le traité 
de Washington ait regu à Londres le nom peu flatteur de capi- 
tulation Ashburton. 

Nous avons sous les yeux cette corresporidance. Nous doutons 
que la publicité immédiate qui Ini a été donnée par le gouver- 
nement des Etats-Unis soit du goût du gouvernement anglais. 
Dans tous les cas, elle est assez incompatible avec les habitudes 
de la diplomatie européznnes-Dans:notre vieux monde, où l'on 
-apprend depuis long-tenips à frire des affaires:‘on cômprerd la 
nécessité de la discrétion dans les rapports mutuels deë gouver- 
nemens. De plus; dans les gou vernefnens monarchiques, 
de faire les traïtés appartenant exclusivement au souverain, la 


Canada ét du Nouveau-Brünswick avaient leur point d'appuià} et n'est qu'une concession de la prérogative royale. Aux Etats- 
‘plusieurs centaines de lieues. L' Angleterre était obligèe d'être |’ Únis, où le pouvoir exécutif n'a guêre d'autre’ prérogative que 
“onstamntent sur la’ défensive, elle ne pouvait assurer la sécu- celle du veto, c est-à-dire une action négative, et où la faculté 
rité de sès colòniies qu'en y entretenant nne armée dispendieuse; |}. de ratifier les traités róside dans un corps délibórant, ce-genre 


Tes Etats-Unis, au contraire, sans efforts, sans préparatifs, êtaient 


de publicité est une néecessité constitntionnelle. Cette considé- 


niäturellement sur l’offensive; ils avaient un casus belli toujours | ration, dont M. Webster-a sans aucun doute tenu compte, pa- 


guvert, ils avafent le choix de l'heure, du moment Îe plus pro- 
pice pour faire valoir leurs prêtentions. Les occasions de rup- 
ture ne manquaient pas; des contestations fréquentes éclataient 
sur la frontière, les républicains de l'Union étaient toujours 
-_prêtsàs'allier aux mócoténs du Canada; lors del’ insurrection 
de 1837, 1 Amgteterre atäit apprisà connaître Tes dispositions 
det -eympartkiseuts amèricains, et commele point stratégique 
qui lui était de plus nécessaire, la ligne de communication en- 
tre Quebec, Halifax et Fredericktown, se trouvait sur le terri- 
toire contesté, la sécurité de ses posséssions était à Ta merci 
d'une nouvelle rêvolte de ses sujets ou d'une irruption inatten- 
due de ses vòisins. ok ete 
Ge fut en cet étât que lord Palmerston légua à ses succes- 
seurs la question de la frontière américaine. Ílleur laissa en 
même temps pour héritage la guerre dans prêsque toutes les 
‚parties du monde, et se retirá du pouvoir, comme ces hommes 
qui mettent le feu à la maison qu'ils sont obligés de quitter. Le 
ministère whig portera long-temps le: poids de ce sanglant re- 
proche qui lui fat adressé par un ‘de ses adversaires. 11 laissait 
après lui la guerre de I'Inde, ce gouffre insatiable où depuis ; 
quatre ans la mêtropole verse en vain ses trésors, sinistres cata 
combes de ses armées, qu'elle ne peut ‘garder sans péril, ni 
abandonner sans honte; il laissait la guerre. avec la Chine, avec 
cette masse gigantesqne et mystérieuse qu’après trois ans de 
misérables victoires, 'l’Angleterre n'a pas encore entâmée; il 
laissaît 1’ Orient bouleversé par les suites d’ une guerre insensée, 
‚la France trergblante. du ressentiment d'un affront, et }Europe | 
‘entière troùblée par le réveil témèraire de passions mal éteintes.; 
__ Pour fire face à tant d'ernbarras, Ja Grande-Bretagne avait 
besoin de toutes ses forcés; poür qu'elle pút s’oc 
_F'Orient, il fallait qu'elle fût trariquille du côté de loccident. 
Or, cette question des frontières américaines était toujours 
suspendue sur sa tête come }'ópáe-de.l’ histoire ancienne: il 
fallait la résoudre à tout prix. Dès: que le ministère tory arriva 
au pouvoir, il se mit à l’ceuvredece côté, èt,‚'auú coinmencement 
de cette annèe, ilenvoya à Washington un plénipotentiaire 
chargé de négocier une transaction. Nen, 
‘Nle-ekoix de cet envoyé extraordinaire:eùt suff seul pour 
_montrér quel sincère désir avait le gouvernement anglais d’ar- 
river à un &rrangement. Lord Ashburton avait &té, sous le nom 
d’ Alexandre ‘Barings le. plus fort nógociant des deux mondes. 
‘Avant épousé une Amêrlaaine,. la fille-de M, Bingham ; de Phí- 
Jadelphie, possédant de girdffde biens: aux Etâts-Unis et en An- 
gleterre, ayant des intérêts considérableés engagés dans le com- 
-merce des:deux pays, le chef de la, maison Baring devait être 
„un négöeiäteur essentiellemert pacifique. on 
_ Gest de qu'il fut en effet. Après quelques mois de nógocia- 
tions, le plépifotentiaire britannique sigaa à Washington, le 
9 août, le traité qui réglait définitivement les frontières, Le | 
sentiment qui-a dominé en Angleterre, à la nouvelle de cet ëvé- } 
nement, a êté, coïttrike rons:1’avons dit, celui d'une satisfaction } 
générale; on a mous eonsigéré Ia substance que le fait même 
da traité ; on ne s'est pas-dergandé à qael prix cette conclusion 
avait été achetée; on s'est dit seulement qu’ ane question de 
paix ef de guerre, dont Ï'incertitude était um obstacle insur- 
montable:à. la sécurité des relations: sommerciates était énfin 
rèsolue „après soixante années de négoeiadions difficiles et de 
côntestations irritantes. Quand on-a examinéde plus près les dó- 
kaits du ! siet considérablement refroidi; 















it. manifesté: ”Ángle- 
är aient fait payer bien 


ccuper def 


qöculé sans vergágne et | culture et aussi peu susceptìbled’exploitation qu’gaeun autre, 


‚raît avoir été complètement o 
‚ burton.: : a 
La correspondance du ministre américain semble rédigóe 
_Pprincipalement en vaede la publicité qui l'attend; ses notes 
- Féssemblent beaucoup plus à un compte-rendu à l'usage d'une 
démocrâtie jalouse et ombrageuse qu'à des communications 
adressées au représentant d'une puissance amie. On peut dire 
que M. Webster pose devant le perple sonverain de l'Union, 
pendant qu'il fait mine de parlementer avec lord Ashburton. 
Le plénipotentiaire anglais, au contraire, parle au nom d'un 
gouvernement qui a les mains libres pour conclure et qui exer- 
‚ce une prérogative réelle sans contrôle, sinon sans responsabi- 
lité; il parle cómme un homme qui croît pouvoir éompter sur 
la réserve que se doivent niutueltemerit ‘les repróséntans des 
“deux grands pays. Lord Ashburton paraît'avoir été complète- 
mênt la dupe decette illusion; il a rédigé sa’ ‘correspondance 
comrmhé si- elle eût dû rester.indéfiniment dans les atchives. du 
Foreign Office. Son langage est empreint d'une innocence et 
d'une sorte de bonhomie qui ne. manquent réellement pas d'u- 
ne certaine dignité, miais qui.devaient être peine perdue avec la 
diplomatie tracassière, mesquine et intolérante d'un état répu- 
‘blicain. « Vous devez, monsieur, éerivait-il à M. Webster (21 
juin), vous devez vous apercexoir qu'en traitantavec vous, je 
m’ábstiens de ces finesses et de ceg manceuvres que l'on suppo- 
se, à tort je le crois, être le cortége nécessaire de la diplomatie. 
Avec urië personne de votre pénétration, ces moyens seraient 


ubliée ou négligée par lord Ash-: 


| 


aussi Oiseux qu’ils Je seraiënt avec le. public intelligent des pr 
deux grandes nátions dont nous diseutons les intérêts. Je ne | 
ièred'agir qu'une communication fran- | 


eonnais d'autre man 
chéét ouverte.» 
Ässurêment, nous sommes de l'avis de lord Ashburton en ce ! 
_quï concerne sa définition de la.diplomatie, On a beaucoup trop : 
abusó.de cette prétenda- maxime qui dit que la parole a été 
-donnée à l'homme pour cacher sa pensée, et la personne célè- 


bfeé.à laquelteori a prêté. ce douteux apkorisme passé aussi pour | 


“avoir dit que la meilleure manière de. tromper les gens très-fins 
était de leur dire la verité. Dans les vieilles monarchies, la-di- / 
plomatie, à force d'ex périence;.est revenu à la simplicité ; mais | 
les gouvernemens qui débuteft däiis'la carrière, comme tous 
‘les canïinergâns, croiraient être düpés s'ils n'ópuisaient pas 
tout l'arsenal des subtilitós diplomatiques, et ils s'imaginent se 


miontrer.très-forts- quand ils se donnent beaucoup de mal pour … 


ne pas dire exactement ce qu’ils perisent, Les Etats-Unisen sont. 
encote'à leur période de finesse, et l'illusion de lord Ashbur-_ 
ton „c'est d'avoir cru-que cette franchise savante, si on peut - 
Pappeler ainsi, qui, dansles pays avancös, vient de l'impossi- ; 
“bihité teconnue des deux’ parts de sé troinper encore, pouvait 
être de raise avec la diplomatie américaine, qui, prècisément | 
parce qu'elle est jeune; tient à se donner un air grave et l'ap- 
parence de n'en penser pas moins qttand elle ne dit rien. — Ì 
Le plénipotentiaire anglais nous paraît done avoir fait pren- 
ve d'une grande inexpérience en démasquant tout d’un coup 
ses batteries, et en faisant dès le premier jour des concessions 
qu'il eût été plus prudent de paraître accorder à des sollicita- 
tons ultórieures, Dès son premier memorandum, lord Ashbur- 
to’ expose sáns aucune réserve les motifs qui imposenit au gou- 


vernement anglais la nécessité d’une transaction, quelque coù- | 


teuse. quelle doit ê!re, à La portion du territoire ‘oontestó que ! 
‘róclame ‘la Grande-Bretagne, dit-ìl, est aussi impropre à la 





„morceau du globe pent \'être, et si ce n'êtait ‚que ce‚terrain se. 
trouve être la voie de communication nécessaire aux provinces : 
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britaúniques dé 1 Amérique du Nord, je crois pouroir. dire 498 
quelle que pùt être la justice de notre róclamation,,nóus 20 
rions depuis long-temps abandonné cette contestation, ‘et f2? 
volontiers un sacrifice aux désirs d'un pays avec lequel ik 
tellement de nofre-ìntérêt, comme de notre désir, d'entreten! 
une parfaite harmonie. »(13 juin 1842.) Cette franchisadfd 
semble participer un peu de l'innocence. L’ Angleterre-vot 

conciure à tout prix; mais’ était-il done si nècessaire de |é 
re? Elle ne demandait qu'une langue de terre,qui-lui lj 
dispensable et: qu’elle‘offrait de payer aussi ‘her que [’ 
drait; mais les Etats-Unis ne le savent-ils pas trop: bk 
qu”il fût besoin de le leur ra et 


i 


ppeler ? A: 
(La suite à un prochaun nf 


_ ANNONCES. 
DOON eeen 


On demande une FEMME DE CHAMBRE, d’un âge mûr, 


a doriginë’ 
où allemande et parlant bien sa langue. Elle serait destinge u 


„particulië 


_S’adresser.au Bureau du Journal.de La Haye , sous les initiales 


M. Ant. Carteron, Maître tireur d'or, de Lyon, présente & 
un Tirage d’Argue en 2 fillières,deux Précatons et 883 rubis se 
tirage d'or. Il offre aussi ses services pour être employé dans un é 
ment qut exploîte sa partie, qu'il connaît à fond. 

Il est muni de certificats quì constatent sa moralité 

S’adresser au Bureau du Journal de La Maye. 
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